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Prologue

Le cœur battant à toute allure, le visage en feu, Kate versa du café dans deux tasses d’une main tremblante. Comment pouvait-elle réagir aussi violemment, alors qu’elle était enceinte de neuf mois ?

A plusieurs reprises, elle avait eu l’occasion de voir Josef, le jeune frère de son patron, Levander Kolovsky. Aussi s’était-elle attendue à ce qu’Alexeï, le frère jumeau de Josef, ne la trouble pas plus que ce dernier. Mais depuis qu’il était apparu dans les bureaux de la Maison Kolovsky, elle était dans un état proche de la panique. Venu de Londres, où il dirigeait la succursale britannique de l’entreprise familiale, il allait passer quelques jours à Melbourne.

Bien sûr, elle avait entendu parler de sa réputation de don juan, et les frères Kolovsky possédaient tous un charme et un magnétisme puissants. Néanmoins, ce n’était pas le fabuleux physique d’Alexeï qui la rendait si nerveuse.

Lorsqu’elle s’était retrouvée à ce poste, envoyée là par son agence d’intérim, Kate avait d’abord été pétrifiée. En effet, la Maison Kolovsky était peuplée de créatures ravissantes, sophistiquées et vêtues avec une élégance époustouflante. Et, évidemment, les femmes qui travaillaient là ressemblaient toutes à des mannequins…

A vrai dire, Kate était quasiment certaine que, si Levander l’avait gardée, c’était certes parce qu’elle était très bonne dans son travail, mais aussi parce que justement, elle était intérimaire. Car l’assistante d’un Kolovsky se devait d’être ultraperformante tout en ayant l’allure d’un mannequin — ce qui n’était absolument pas son cas.

Non, quand elle était entrée dans le bureau de Levander et que son frère Alexeï avait levé les yeux sur elle, ce n’était pas l’allure somptueuse de cet homme qui avait fait bondir son cœur dans sa poitrine, tandis qu’une chaleur brûlante déferlait dans tout son corps…

Après avoir posé un instant son regard gris sur son ventre, il avait demandé d’une voix profonde et basse, dénuée de tout accent :

« Ne devriez-vous pas être en congé ?

— Pardon ? »

Sa repartie l’avait surprise elle-même, car en temps normal elle se serait contentée de lui adresser un sourire bref et poli. Travaillant depuis quatre mois dans la célèbre maison de couture Kolovsky, elle savait rester à sa place, se contentant de prononcer quelques mots polis. Mais cette fois, pour une raison inconnue, la vraie Kate s’était manifestée.

« On dirait que cela va arriver d’un instant à l’autre, avait-il ajouté.

— Qu’est-ce qui va arriver ? » avait-elle répliqué en plissant le front.

Durant un bref instant, les traits hautains et impassibles de son interlocuteur avaient été traversés par une lueur de doute : Alexeï Kolovsky devait penser qu’il venait de faire une gaffe monumentale — qu’en fait elle n’était pas enceinte !

« Kate, vous méritez une augmentation ! était alors intervenu Levander en riant. Je ne connais vraiment pas grand monde qui soit capable de déstabiliser mon frère. »

En se sentant rougir, Kate s’était éclipsée à la hâte pour préparer du café.



***

— Dis-moi, elle est bien enceinte ? demanda Alexeï à son frère.

Visiblement, Levander savourait de voir l’embarras qu’il ressentait en ce moment…

— Oui. Malheureusement, répondit-il en soupirant.

— Pourquoi, malheureusement ?

— Je m’efforce d’oublier qu’elle risque d’accoucher à tout moment. A son arrivée, la maison était en proie à un chaos épouvantable, mais en quelques semaines Kate a tout réorganisé. Non seulement elle est formidable, mais je crains fort de la considérer comme indispensable.

— Elle reviendra…

— Hélas, non, fit Levander en secouant la tête. C’est une intérimaire, et elle voulait une mission de quelques semaines seulement. Elle est venue s’installer à Melbourne après avoir rompu avec son petit ami… Une fois qu’elle aura accouché, elle ne souhaite pas continuer à travailler à temps plein.

***

Les deux semaines suivantes, Alexeï vint chaque jour dans les locaux et s’arrêta chaque fois au bureau de Kate pour la saluer. En attendant que Levander revienne de son jogging matinal, il restait même parfois bavarder avec elle. Il lui demandait comment elle allait, puis lui parlait un peu de son travail, à Londres. Plus rarement, il lui posait des questions sur sa vie à elle.

Kate lui répondait avec franchise. Peut-être parce qu’elle savait qu’elle ne le reverrait bientôt plus, ou parce qu’elle se sentait affreusement seule.

Elle lui révéla ainsi qu’elle était terrifiée à la pensée de devenir une jeune mère célibataire, que ses parents ne vivaient pas dans la région, qu’elle redoutait l’hôpital…



***

Le dernier matin avant son départ pour Londres, Alexeï devait assister à une réunion importante avec Levander, Josef, leur père, Ivan, et leur mère, Nina. Comme d’habitude, la perspective de passer trois heures en compagnie de ses parents lui donnait la nausée. En revanche, en sortant de l’ascenseur, il se rendit compte qu’il était impatient de revoir le sourire de Kate, et de déguster son délicieux café.

Mais au lieu de la jeune femme enceinte, il trouva une créature longiligne, au visage très maquillé.

— Bonjour, monsieur Kolovsky, dit celle-ci en souriant. Tout le monde vous attend. Désirez-vous que je vous apporte un café ?

— Où est Kate ?

— Kate…  ? fit-elle, l’air perplexe. Oh ! Vous voulez parler de l’intérimaire… Elle a accouché la nuit dernière.

— Elle a eu un garçon ou une fille ?

La remplaçante haussa les épaules avec indifférence.

— Je ne sais pas. Mais, je vais appeler l’hôpital et demander quel est le sexe de l’enfant, si vous voulez.

La réunion lui parut interminable.

Après une pause-café au milieu de la matinée, ils déjeunèrent dans la salle de réunion. Ce n’était pas souvent que les trois fils Kolovsky et leurs parents étaient réunis. En effet, le jumeau d’Alexeï, Josef, était venu lui aussi, prenant un jour de congé à l’hôpital, où il travaillait comme médecin.

Ils avaient tous écouté Ivan leur parler de sa maladie, résumant le pronostic en quelques mots. Personne ne devait être au courant de son état de santé, avait-il conclu en martelant ses mots.

— Tout le monde peut tomber malade, avait fait remarquer Josef. Il n’y a pas de quoi avoir honte.

— Les Kolovsky ne doivent jamais montrer de faiblesse.

Josef avait pris congé, et Ivan était revenu aux chiffres et aux prévisions, avant d’annoncer le lancement d’une nouvelle collection. Alexeï devrait désormais être présent à tous les défilés européens, pendant qu’Ivan suivrait son traitement. Quant à Levander, il s’occuperait de l’Australasie.

En dépit de la gravité de la situation, la réunion avait été dépourvue de toute manifestation d’émotion.

— Ce qui s’est dit dans cette pièce doit absolument rester entre nous, fit sa mère en croisant le regard d’Alexeï, au moment où celui-ci se levait pour prendre congé.

Elle ne lui souhaitait pas « Bon voyage », évidemment, songea-t-il avec amertume. Et soudain il se revit gamin, dans sa chambre, tandis que ses parents se penchaient au-dessus de son lit, en lui interdisant d’exprimer sa souffrance. Il devait se taire, et ne pas pleurer.

Un Kolovsky n’avait pas droit à la faiblesse.

Quant à Levander, il lui dit au revoir comme s’il sortait faire une simple course d’une heure, alors qu’il partait à l’autre bout du monde.

Lorsque Alexeï traversa le hall luxueux quelques instants plus tard, il aperçut un panier gigantesque débordant de fleurs, contenant aussi une bouteille de champagne et une couverture de bébé rose dragée.

Kate devait avoir eu une fille.

***

Alexeï s’engagea dans les portes à tambour aux montants de cuivre étincelant, avant de déboucher sur le parvis. Au bas des marches, la voiture qui allait l’emmener à l’aéroport l’attendait.

Sans s’attarder sur ses motivations — il n’était pas du genre à s’adonner à l’introspection —, il fit soudain demi-tour, retraversa le hall. Après avoir coupé la parole à l’hôtesse d’accueil stupéfaite, qui protestait en disant que le coursier allait arriver d’une minute à l’autre, il se saisit du panier.

Une fois installé à l’arrière de la limousine, il déchiffra l’adresse indiquée sur la carte et la transmit au chauffeur.

— Si vous le désirez, monsieur, je peux aller le déposer pour vous, dit celui-ci en se garant devant l’entrée du centre hospitalier.

Alexeï aurait été incapable de dire ce qu’il désirait. Son père était mourant, et cette nouvelle le laissait totalement froid. Il ne ressentait rien.

Sans comprendre pourquoi il agissait ainsi, il sortit de la limousine et s’avança vers l’accueil, où on lui indiqua où se trouvait la chambre de Kate. Ensuite, un peu nerveux, il se dirigea vers les ascenseurs : quelle serait la réaction de la jeune femme, quand elle le verrait arriver dans sa chambre ? Peu importait : il voulait lui dire au revoir.

***

Douze heures de travail, suivies d’une césarienne effectuée en urgence… Pour Kate, ces dernières vingt-quatre heures avaient représenté un véritable enfer.

A présent, sa jolie petite fille reposait dans le berceau installé à côté de son lit, mais Kate se sentait terriblement seule.

Ses parents étaient en route et viendraient la voir dans la soirée, mais après une brève conversation téléphonique avec Craig, elle avait perdu tout espoir de voir apparaître le père de sa fille.

A vrai dire, la souffrance due à l’accouchement et à l’intervention chirurgicale n’était rien comparée à la honte et à la solitude qu’elle ressentait à l’heure des visites.

A l’inverse des trois autres mères occupant la chambre commune, Kate n’avait reçu ni visite, ni fleurs, ni cartes de félicitations. Et les regards de compassion, voire de pitié, mêlées de curiosité, que les femmes et leurs maris lui adressaient étaient insoutenables.

Pourtant, elle avait demandé à l’infirmière de bien vouloir tirer le rideau pour l’isoler un peu. Hélas, ayant mal compris sa requête, celle-ci l’avait au contraire ouvert en grand…

***

Dès qu’il poussa la porte, Alexeï comprit la situation.

— Je suis tellement désolé, ma chérie ! s’exclama-t-il en s’avançant rapidement vers le lit de Kate.

Puis il déposa le panier de fleurs à côté du lit et se pencha vers Kate, qui avait l’air épuisé. Mais lorsqu’elle lui adressa un sourire timide, il fut profondément heureux d’être venu.

— Peux-tu me pardonner de n’avoir pas été là ? dit-il, assez fort pour que tout le monde entende.

— Arrêtez ! murmura Kate en se retenant de rire. Ils vous prennent pour le père…

Il s’assit sur le lit.

— Pourquoi ne pas faire comme si ? dit-il à mi-voix. Cela a-t-il été douloureux ?

— Un enfer.

— Pourquoi ces perfusions ?

— J’ai eu une césarienne.

Il fronça les sourcils.

— Quand sortez-vous ?

— Dans quelques jours.

Kate frémit à cette pensée. Elle ne pouvait même pas soulever son bébé ; et la perspective de devoir tout assumer seule lui semblait impossible.

— C’est beaucoup trop tôt ! protesta Alexeï. Ma cousine a subi une césarienne elle aussi, et elle est restée au moins une semaine à la clinique.

Lorsqu’il baissa les yeux sur le berceau, prêt à faire une remarque polie, il sourit spontanément : il avait sous les yeux le plus joli bébé du monde. La fille de Kate semblait le regarder avec sérieux, de ses grands yeux bleu foncé. Par ailleurs, elle avait hérité des lèvres pleines et roses de sa mère.
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